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Arrivées à 
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il 
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I'ÉRIfiUEUX 
10 h. 45 m matin. 

5 n 51 » soir. 
10 » 54 » » 

BORDEAUX 
4 h. 27 m soir. 

lOh. 19— 11 h. 17 soir. 
* * 

PARIS 
12 h. 45 m matin. 
4 » 39 » » 

» 4 » soir. 
! Trata.de marchandises régulier : ^gjrt de Cahors -

7 h! 55 ° soir'"' fl Train de foire. — Arrivée à Cahors. — 9 li. 25 - matin. 

Cahors, 10 Juillet 

Nos lecteurs apprécieront toute 

]a gravité et toute l'importance de 

l'article suivant du Moniteur, qui 

est organe autorisé de M. le duc 

Becazes. 

Ce cri d'alarme nous semble bien 

tardif ! 

«En même temps que certains jour-
naux bonapartistes, dont le langage est 
loin d'être constitutionnel, cherchent à se 
présenter comme les organes autorisés du 
cabinet, quelques-uns des hommes qui 
les inspirent affectent de se montrer fré-
quemment dans les antichambres minis-
térielles; par leur attitude dégagée, leur 
air plein d'assurance, le ton familier et 
confidentiel de leurs propos ils se posent 
en conseillers intimes, et l'on dirait vrai-
ment qu'ils sont chez eux. 

>Le3 journaux radicaux n'ont pasman-
qnéd'exploiter contre le gouvernement 

esjea des bonapartistes dont nous parlons, 
elils sont dans leur rôle. 

» Or, nous déclarons nettement qu'en 
«épiant le cabinet du 16 mai, et en lui 
tonnant jusqu'à ce jour un concours ab-
lolument loyal, nous avons eu la con-
fiance entière qu'il se tiendrait rigou-
reusement, soigneusement, fermement 
sur le terrain légal de la constitution, et 
qu'aucun parti n'exercerait, dans les con-
seils du gouvernement, une prépondé-
noce quelconque. 

«Celle confiance, nous voulons bien 
l'avoir encore; la meilleure preuve en est 
dans l'appui que nous prêtons aux mi-
nistres du maréchal et à leurs actes. 

» Donc, nous avons la ferme conviction 
qu'aucun de ces ministres ne se prête et 
ne se prêtera aux agissements du bonapar-
tisme militant. 

1111 est vrai, cependant, — et ce n'est 
pas sans regret que nous le reconnaissons, 

que les chefs de ce parti, anli-consti-
lulionncl par tempérament, ont, dans 
Plus d'un ministère, des accointances puis-
santes, par l'intermédiaire desquelles ils 
exercent de réelles et graves influences à 
1 uisu des ministres et au grand dommage 
"8 l'autorité du gouvernement. 

" Dans les circonstances présentes, il y 
l'i on danger que nous ne pouvons nous 
"Penser de signaler, et sur lequel Int-
ention du cabinet doit se porter sans re-
lard. 

j| Rien, en effet, ne serait plus propre 
""ser le faisceau de l'union conserva-

tlCei si péniblement formé et si néces-
!/|feau salut du pays, que l'action des 
™naPartistes dans la politique du gou-
vernent. 

""appartient au gouvernement à vj-
8e découvert du maréchal de Mac-
ùon. de ne pas tolérer, que sous le nom 
union conservatrice, les bonapartistes 
"ent le moyen de faire leurs affaires 

tonnelles. 

mlNous S0D[>mes sincères, mais nous ne 
eron» Pas naïfs. 

us croyons devoir rapprocher de 

a
arl|cle du Moniteur celui que l'Union 
Pub,|ë en tôle de ses colonnes : 

le cap6 P,arli bonapartiste n'accepte point 
ïair

e
 n°

 conservaleur du r°le tempo-
m le maréchal a offert, sur le ter-

rain électoral, aux hommes d'ordre de 
tous les partis. La trêve conservatrice ne 
convient pas à son humeur ; il entend 
dicter ses lois et affirmer bruyamment ses 
principes révolutionnaires. Il ne veut pas 
lutter contre la révolution, car c'est en 
son nom qu'il parle. Il n'estime pas pou-
voir, à notre exemple, déclarer que toute 
entreprise de défense sociale est conforme 
à ses doctrines et sollicite son concours. 
Nous ne disons pas qu'il ail tort, nous 
croyons même qu'il se rend justice et 
qu'il obéit à la logique. 

» C'est comme royalistes que nous sou-
tenons aujourd'hui le maréchal ; c'est, 
au contraire, en invoquant le nom du 
maréchal, que le parli bonapartiste essaie 
de déployer le drapeau de l'empire. Nous 
donnons notre appui ; les impériaux 
exploitent celui qui leur est donné. Nous 
voulons avec le maréchal faire reculer la 
révolution ; ils n'aspirent qu'à hériter de 
la République en faisant reculer le maré-
chal devant la Révolution. 

» Nous ne prétendons pas, 5 coup sûr, 
que telle est la visée de tous les hommes 
que les circonstances ont jetés dans les 
rangs bonapartistes. Nous constatons seu-
lement les tendances officielles du parti. 

» Les royalistes ne peuvent assister 
avec indifférence à ces manœuvres qui, 
si elles réussissaient, compromettraient 
gravement les résultats de l'acte du 16 
mai. Leur devoir est de veiller ot d'aver-
tir le gouvernement. 

» Les polémiques de l'Ordre, organe au-
torisé du parti de l'Appel au peuple, pren-
nent chaque jour une allure plus vive et 
plus audacieuse. Les déclarations monar-
chiques du Soleil le troublent et l'agitent; 
il sent tout ce qu'il y a de grandeur et de 
force dans le principe de la monarchie 
nationale qui apparaît, au-dessus de 
toutes nos expériences et de toutes nos 
crises, comme le glorieux souvenir d'une 
stabilité disparue et comme la seule ga-
rantie de l'avenir. 

» L'épée d'un maréchal de France qui 
se refuse à exécuter docilement les arrêts 
d'une majorité révolutionnaire ne lui 
paraît pas une arme bien choisie pour 
offrir à l'empire l'occasion de dérober, 
et l'héréditéqui appartientà la monarchie, 
et la souveraineté du suffrage populaire 
qui appartient à la république. 

» Aussi l'Ordre s'irrite, et, oubliant 
sans doute qu'il avait quelques efforts à 
faire pour dissimuler ses affinités révolu-
tionnaires, il parle de la monarchie dans 
la langue des Jacobins ; il fait campa-
gne avec les radicaux contre « les me-
nées cléricales, » et dénonce aux libé-
raux de 1830, qu'il caresse et qu'il flatte, 
« l'influence du clergé. 

» La gauche attaque le maréchal 
comme suspect de « cléricalisme, » et 
voici que le parti de l'empire attaque à 
son tour la monarchie comme un régime 
soumis à l'influence « cléricale. » Ce sont 
les mêmes procédés de polémique, les 
mêmes calomnies, presque les mêmes 
formules. L'Ordre croirait-il donc le mo-
ment venu d'apprendre au pays qu'entre 
le bonnet phrygien de la République et 
la couronne impériale l'antagonisme se 
réduit à une rivalité d'enseignes? 

» Le moniteur de l'empire frappe la 
monarchie avec les armes déloyales que 
la gauche dirige sans cesse contre le ma-
réchal. C'est un hommage que nous pou-
vons revendiquer avec fierté, c'est aussi 
un avertissement que les conseillers du 
maréchal peuvent utilement méditer. » 

L'Union répond en ces termes à 
Y Ordre qui faisait la leçon à ceux qui 

aux prochaines élections veulent ca-
cher leur drapeau : 

Les royalistes n'ont rien à abandonner 
rien à atténuer, rien à dissimuler, ils ne 
s'effacent point pour se glisser dans les 
rangs conservateurs. C'est comme roya-
listes, c'est au nom de leurs principes 
qu'ils se jettent dans la mêlée. 

Faisant ensuite appel à l'union de 
tous les monarchistes, elle engage le 
cabinet à résister aux bonapartistes et 
elle ajoute : 

Si le cabinet ne sait pas mettre un 
freio aux exigeances bonapartistes, notre 
devoir est d'empêcher que la partie en-
gagée par le maréchal ne soit gravement 
compromise. Nous déjouerons les calculs 
illégitimes et nous ferons échouer les en-
treprises coupables, si nous sommes unis 
et résolus. 

La Gazette de France dénonce, 
de son côté, M. Rouher comme vou-

lant opposer des candidats bonapar-

tistes, partout oit des préfets bonapar-

tistes ont été nommés. Elle ajoute : 

Ce que veut M. Rouher, c'est que les 
conservateurs restent bien tranquilles 
chez eux, ne se réunissent ni ne se con-
certent, mais laissent aux préfets, qui au-
ront étudié « les courants, » le soin de 
désigner lo candidat. 

On lit dans la Gazelle de France : 

« M. Rouher veut continuer à jouer 
son rôle de vice-emperenr. On disait 
autrefois, l'homme propose et Dieu dis-
pose. M. Rouher entend être à la fois 
homme et Dieu ; proposer les candidats 
et disposer des candidatures. » 

Voila où nous en sommes après le 
partage de la France, et une quinzaine 
de milliards d'emprunts, à la charge 
de l'Empire !... Et il y a des gens qui 
osent s'imaginer que la France va ac-
cepter la résurrection des hontes na-
poléoniennes ! 

Les trois partis politiques. 

I "~T 
II y a encore en France trois partis : 
Le parti républicain ; 
Le parti royaliste ; 
Le parti impérialiste. 
Il ne devrait y en avoir que deux : 
Le parti républicain ; 
Le parti royaliste. 
Le troisième parti, lè parti impéria-

liste, n'a aucune raison d être, car il 
n'est ni l'Election, ni l'hérédité, ni la 
Souveraineté nationale dans la rigueur 
de son principe, ni la Souveraineté 
monarchique dans la pureté de son 
dogme, ni le droit populaire, ni le 
droit divin ; il n'est même plus le cé-
sarisme victorieux. 

Il est l'inconséquence, conséquem-
ment l'instabilité. 

Il est dans l'ordre politique ce qu'est 
le mulet dans l'ordre animal : ni che-
val ni âne. Aussi n'a-t-on vu ni le fils 
de Napoléon Vr succéder à son père, 
ni le fils de Napoléon III fonder l'hé-
rédités impériale. L'empire, disent ses 
fauteurs, c'est le peuple couronné, 
puisque c'est la volonté nationale ex-
primée par le suffrage universel. 

Cela n'est pas vrai, car le suffrage 
universel dirigé, c'est le suffrage uni-
versel faussé ; où les candidatures 
officielles sont érigées en principe et en 
nécessité , c'est le suffrage universel en 
tutelle et en enfance ; sans la presse, 
sans la liberté de réunion, sansla liber-
té d'association, c'est le suffrage uni-
versel sans les organes nécessaires à la 
virilité ; ce n'est plus, non ce n'est 
plus le suffrage universel réellement 
souverain. 

Si en décembre 1852, le suffrage 
universel eût été libre, s'il n'eût pas 
été mutilé et torturé, il n'eût pas com-
mis l'acte contre nature de voter l'Em-
pire, car voter l'hérédité impériale, c'é-
tait abdiquer la souveraineté nationale ; 
celait la priver des deux plus impor-
tants de ses droits,, le droit de choisir 
son dépositaire et le droit de le révo-
quer... en ne le réélisant pas à des 
échéantes périodiques fixées constitu-
tionellement et assez rapprochées l'une 
de l'autre. 

Avec les royalistes, il n'y a pas de 
danger qu'ils soient jamais en majori-
té ; avec eux, il y a encore moins 
d'excès de gouvernement à craindre 
qu'avec les impérialistes, car avec ceux-
ci tous les abus de pouvoir sont à re-
douter. Ils le disent : leur idéal, c'est 
l'état de siège, la transportation et 
« la TRIQUE ». 

Entre le risque en plein jour des or-
donnances de Juillet et le risque en 
pleine nuit du 2 Décembre, l'Histoire 
n'hésitera pas ; elle dira que le pre-
mier fut un défi et le second une tra-
hison. 

. Le défi peut être souvent la téméri-
té, mais la trahison est toujours l'infa-
mie. 

Soyons logiques ! 
Plus de faux pavillon arboré par 

un corsaire ! 
Alors la vérité des situations sera 

rétablie ; alors il n'y aura plus en 
France que deux partis ; alors, la Ré-
publique étant ce qu'elle doit être : 
l'égale liberté pour tous, l'heure ne 
tardera pas à sonner où, heureuse-
ment, il n'y en aura plus qu'un seul ! 

EMILE DE GIIHKDIN. 

La guerre à la légalité. 

Tous les jours les journaux bona-
partistes poussent le maréchal à faire 

un coup d'Etat, et l'armée a s'y asso-
cier. Le gouvernement ne punit pas 
ces provocations criminelles. Il laisse 
sommeiller la loi. Il souffre que ces 
journaux passent pour ses défenseurs 
officieux. Ce langage d'une part, et 
cette mansuétude de l'autre, ne forti-
fient pas la morale publique, dont la 
premier ressort est le respect de la 
loi. 

Nous savons bien, et nous le disons 
très-haut, que le président de la Ré-
publique ne fera jamais de coup d'Etat 
et que notre brave armée sera toujours 
prêle à défendre les lois, jamais à les 
violer. Noos ne craignons rien pour la 
Constitution ; mais nous craignons 
quelque chose pour la morale publique, 
pour le caractère national, pour la 
dignité du pays, que ces excitations 
factieuses compromettent devant les 
étrangers. Puisque nous sommes con-
damnés à entendre dire tous les jours 
que les lois sont faites pour être vio-
lées, que les constitutions ne sont que 
temporaires, que l'ordre doit résulter 
uniquement d'une trêve entre des par-
tis décidés à s'enlr'égorger à heure 
fixe, c'est à nous, républicains, à 
donner l'exemple du respect des lois, 
non-seulement en leur obéissant, 
mais en obligeant les autres à leur 
obéir. 

Que d'efforts n'a-t-on pas faits pour 
nous pousser à quelque manifestation 
décolère! Des articles violents dans 
les journaux, des cris dans la rue, des 
attroupements, c'était l'espoir, c'était 
le rêve de ceux qui ont fait le 2 Décem-
bre, et qui voudraient le recommen-
cer. En même temps qu'ils deman-
daient au maréchal de prévariquer, ils 
nous poussaient à fournir des prétex-
tes. Nous avons répondu, et nous ré-
pondons par on calme absolu, par une 
patience à toute épreuve. Nous aussi 
nous irons jusqu'au bout. Pendant 
tout cet interrègne parlementaire, nous 
donnerons le spectacle d'un peuple qui 
se contient lui-même, et qui, ayant 
des bulletins de vote à sa disposition, 
ne veut pas recourir à d'autres moyens 
pour exprimer sa volonté. 

Mais comme il n'y a plus de tribune, 
pour le moment, et que le pouvoir 
exécutif règne et gouverne sans con-
trôle et sans contre-poids, il est juste 
et nécessaire de faire, dans la limite des 
lois, tous les actes conservatoires qui 
nous permettront de poursuivre la re-
vendication de nos griefs quand le 
régime parlementaire commencera à 
fonctionner. Si un ministre donne des 
ordres que la Constitution et les lois 
n'autorisent pas, si, à un degré quel-
conque, un fonctionnaire méconnaît 
des droits légitimes, il faut que la 
constatation soit immédiate, et que la 
justice soit appelée à prononcer. Il ar-
rive trop souvent qu'on ignore son 
droit, ou qu'on ne connaît pas sa 
force, ou qu'on redoute de se mettre 
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en avant. Qu'on soit bien persuadé 
que, quand on est avec la loi, on n'a 
rien à craindre. Qu'on sache, en même 
temps, qu'on ne sera jamais isolé dans 
la revendication du droit, et que le 
parti républicain tout entier s'associera 
à toute action légale. 

Déjà, pour en fournir la preuve, et 
pour passer de la promesse à l'action, 
il vient de fonder à Paris un comité 
de jurisconsultes éminents, dont le 
caractère égale la science, et qui, à la 
place des Chambres absentes, sera 
comme la légalité vivante et armée. 
Aux cris que poussent nos adversaires 
le jour-même de la constitution de ce 
comité, nous voyons quels services il 
est appelé à rendre. Il dira, comme 
nous, à tous les citoyens : Respectez 
la loi; faites-la respecter. Pas d'émeu-
tes, pas de faiblesses. Que l'Europe et 
1 histoire nous jugent : d'un côté, on 
provoque l'autorité aux coups d Etat, 
le peuple a l'agitation, et les ignorants 
à l'obéissance servile; de l'autre, on 
veut la paix et la liberté, sons la loi et 
par la loi. 

(Echo Universel). 

L'Union libérale, de Seine-et-
Oise, a publié le document suivant, à 
l'adresse des électeurs du départe-
ment de Seine-et-Oise : 

«Versailles, le 4 juillet 1877. 

» Chers concitoyens, 

» La France, calme, prospère et con-
fiante avant le 16 mai, a été atteinte dans 
tous les biens dont elle jouissait. Le tra-
vail national a vu diminuer le champ 
ouvert à sa féconde activité; la conscience 
publique s'est sentie menacée dans ses 
plus chères convictions. 

» D'où est venue cette épreuve dou-
loureuse et inattendue? Comment fi-
nira-t-elle? 

» Vos représentants, ceux que vous 
avez honorés de votre confiance, auxquels 
vous avez, à des dates et à des titres di-
vers, donné mandat de défendre vos opi-
nions, vos intérêts et vos droits dans les 
assemblées politiques de la France, ont 
le devoir de vous le dire. Tous ensemble 
ils s'adressent à vous; car, en face des en-
treprises dirigées contre la République et 
la liberté, ils se sont, dès le premier jour, 
unis dans un accord étroit de vues, de 
langage et d'action. 

» Le ministère conservateur et répu-
blicain dont M. Jules Simon était le chef 
respecté, n'a été renversé ni par le Sénat 
ni par la Chambre des députés. Il a été 
congédié par un acte personnel de M. le 
président de la République. 

» Ne pouvant supporter ni la discussion 
ni le contrôle, le cabinet nouveau que 
préside le duc de Rroglie a obtenu de M. 

le président de la République un décret 
qui l'a autorisé à proroger la Chambre des 
députés, et du Sénat, un avis qui lui a 
permis de la dissoudre. 

» Cette Chambre, image fidèle du pays, 
qui l'avait élue le 20 février 1876, vou-
lait le maintien de l'ordre, l'application 
des lois, la pratique loyale du gouver-
nement parlementaire, le respect de la 
liberté de conscience et de la paix. 

» Gardienne des véritables traditions de 
1789, elle entendait maintenir la liberté 
politique et l'égalité civile; elle deman-
dait que les empiétements de l'Eglise 
sur les droits de l'Etat fussent contenus et 
réprimés. 

» Dans la République, à laquelle l'atta-
chaient des convictions réfléchies et dont 
elle poursuivait le développement avec 
une prudente lenteur, elle voyait la seule 
garantie des droits de la nation et de la 
sécurité des particuliers. C'était de son 
affermissement qu'elle attendait le relève-
ment pacifique de la France mutilés et 
abaissée par les fautes politiques du ré-
gime impérial. 

» Respectueuse des droits du président 
de la République et du Sénat, elle n'a-
vait, par aucune délibération ni par au-
cun vote, fourni contre elle de motifs à 
un reproche que l'opinion publique pût 
ratifier. 

» Elle a été dissoute parce que M. le 
duc de Broglie et ses collèges se sont ima-
giné qu'en la brisant ils frapperaient du 
même coup les intérêts, les" idées et les 
aspirations qu'elle représentait, et qu'en 

l'atteignant ils feraient reculer la démo-
cratie française. 

» Mais le jour où la parole devra être 
rendue à la France ne saurait être indéfi-
niment reculé. Attendez-le avec confiance. 
Lorsque le suffrage universel aura pro-
noncé, il faudra bien que chacun s'incline 
devant sa décision souveraine. Son arrêt 
n'est pas douteux. Entre le gouvernement 
personnel et legouvernement de la nation 
par elle-même, entre l'ordre et la stabi-
lité assurés par les institutions républi-. 
caines, et les maux qu'entraîneraient des 
révolutions nouvelles, entre la société 
moderne et les prétentions ultramontai-
nes, entre une organisation politique 
tournée tout entière vers le maintien de 
la paix et un régime qui ferait de la 
guerre une perpétuelle tentation pour le 
pouvoir, le choix de la France est déjà 
fait. 

» Elle dira, comme le président Grévy, 
» que la Chambre qui vient de finir n'a 
» pas cessé un seul jour, dans sa trop 
J> courte carrière, de bien mériter de la 
» France et de la République. » 

» Elle pensera, avec les trois groupes 
républicains du Sénat, qui ont repoussé 
la demande de dissolution, « que la réélec-
» tion des 363 députés qui ont voté l'or-
» dre du jour du 19 juin contre le mi-
» nistèreprésidé par M. le duc de Broglie, 
» est un devoir civique, et s'impose au 
» pays comme s'est imposée, en 1830, la 
» réélection des 221. » 

» E. Carrey, Charpentier,Joly, Albert, 
Journault, Langlois, Lebaudy, Ra-
meau, Renault (Léon), anciens dé-
putés du département de Seine-et-
Oise; 

» Féray, Gilbert-Boucher, Say (Léon), 
sénateurs du département de Seine-
el-Oise; 

» Barthélémy Saint-Hilaire, Calmon, 
Carnot, Scherer, sénateurs inamo-
vibles, anciens députés du départe-
ment de Seine-et-Oise; 

» Valèntin, sénateur, ancien député du 
déparlement de Seine-et-Oise. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET MERIDIONALE. 

Bonne nouvelle pour le Lot. 

On sait que M. Pagès Duport, dans 
une lettre que nous avons publiée 
récemment, a appelé toute l'attention 
de M. le Ministre de l'Agriculture et 
du Commerce sur le préjudice que le 
tarif douanier actuel des vins entre la 
France d'une part, l'Espagne et l'Italie 
d'autre part, portait à la production 
vinicole française, et en particulier à 
la production vinicole du Lot qui fait 
entrer dans le commerce une quantité 
importante de vins de couleur et de 
coupage naturellement alcoolisés. M. 
Pagès Duport constatait, en ce qui 
regarde l'Italie, que les vins de ce pays 
alcoolisés artificiellement ne payaient 
qu'un droit de 25 centimes par hecto-
litre à leur entrée en France, tandis 
que les nôtres payaient 6 fr. 25 à leur 
entrée en Italie. 

Quinze jours après la réclamation 
de notre ancien député, M. le Minis-
tre de l'Agriculture et du Commerce 
lui répondait par la lettre suivante : 

« Monsieur et cher ancien collègue, 

» J'ai reçu la lettre que vous m'avez 
» fait l'honneur de m'écrire, à la date du 
» 1er juin, touchant la question des 
» droits des vins Espagnols et Italiens à 
» leur entrée en France. 

» Je vous remercie, Monsieur et cher 
» ancien collègue, de cette communica-
» tion, et vous pouvez être assuré que je 
» ne manquerai pas, lorsque le moment 
» sera venu, d'examiner celle question 
» avec tout l'intérêt qu'ello mérite. 

» Agréez, Monsieur et cher ancien col-
» lègue, l'expression de mes sentiments 
» les plus distingués. 

» Le Ministre de l'Agriculture 
et du Commerce, 

» C. DE MEAUX. » 

Aujourd'hui nous apprenons, par 
tous les journaux de Paris, que le 

traité entre la France et l'Italie a été 
signé, et qu'il ne lui reste plus par 
conséquent qu'à être soumis à la rati-
fication de la prochaine Chambre des 
députés et du Sénat. 

Ces journaux, et notamment la 
Liberté, assurent que les droits sur 
les vins ont été à peu près égalisés. 
La Liberté ajoute que cette disposition 
sera accueillie avec faveur par la vi-
ticulture française. 

Nous croyons que les droits doivent 
être tout à fait égalisés, et non à 
peu près. L'attention de la Chambre 
des députés, iors de la discussion du 
traité, devra être apportée sur ce 
point. 

M. Moullié, juge suppléant de Mi-
rande, est nommé substitut à Figeac 
en remplacement de M.Cazaubon, dé-
missionnaire. 

17e CORPS D'ARMÉE. 

M. Beullard, adjoint de ire classa 
'a l'intendance militaire a Alger, est dé-
signé pour Cahors 

M. Hénot, adjoint de 2" classe à 
l'intendance militaire à Cahors est dé-
signé pour Montauban. 

Par décision ministérielle do 29 
mai 1877, les mutations suivantes ont 
eu lieu dans les bureaux de l'inten-
dance militaire : 
Adjudants d'administration en ieT 

M. Jouffreau, à Cahors, est désigné 
pour Montauban. 

M. Séoul, à Toulouse, est désigné 
pour Cahors,. 

Les officiers du 7e de ligne ont été 
l'objet d'une attention fort délicate de 
la part du Conseil municipal de Cahors 
interprête de la population tout en-
tière. La veille de l'arrivée des troupes 
une délégation du Conseil s'est rendue 
auprès du général pour obtenir de 
lui l'autorisation de convier à un punch 
le corps des officiers. Le général, tout 
en remerciant les conseillers munici-
paux de cette démarche, a exprimé le 
regret que les règlements ne pussent 
se concilier avec leur désir. 

MM. les officiers n'ont pas moins été 
très-flatlés de cette preuve de sympathie 
de la part de l'édilité cadurcienne. 
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La musique du 7e de ligne a donné, 
dimanche, son premier concert sur les 
allées Fénelon. La meilleure impression 
est restée de cette première audition. 
Précision, netteté, vigueur, les mu-
siciens du 7e possèdent toutes ces qua-
lités qui font ressortir le mérite de 
leur chef, et font oublier le défaut du 
nombre et surtout des contre-basses. 

Une foule considérable se pressait 
autour des musiciens et ses applaudis-
sements fréquents ont prouvé son goût 
délicat et sa sympathie pour l'armée. 

Au sujet de ces concerts qui vont 
être une des plus agréables distractions 
de la société cadurcienne, ne pourrait-
on pas adopter une meilleure disposi-
tion. Actuellement le public debout, se 
groupe autour de la musique et les 
personnes qui désirent «'asseoir se pla-
cent où elles peuvent, c'est-à-dire assez 
loin des musiciens pour ne rien enten-
dre, grâce aux causeries de toute 
sorte. Ne serait-il pas plus logique que 
les chaises,, ainsi que cela est établi 
partout, fussent disposées autour de 
la musique? De cette façon tout le 
monde y trouverait son compte : les 
personnes assises ne gêneraient nulle-
ment celles qui préfèrent rester debout, 
et les passionnés de la musique pour-
raient écouler à leur aise. 

SOCIÉTÉ DES ÉTUDES DU LOT. 

Séance du 2 juillet. 
Présidence de M. Malinowski, 

Extrait du procès-verbal. 

Le Secrétaire général dépose les 
publications reçues. 

La Société offre un ouvrage au 
Lycée de Cahors pour être donné 
comme prix d'histoire à un élève de 
rhétorique. 

Elle offre également un autre 
ouvrage à l'Ecole des Frères et à 
l'Ecole communale de dessin pour 
êire décerné au meilleur élève de cha-
cun de ces deux établissements. 

M. le Ministre de l'Instruction pu-
blique demande un résumé des tra-
vaux publiés par la Société depuis sa 
fondation. Le Secrétaire général est 
chargé de répondre à M. le Ministre. 

M. Malinowski lit une notice sur la 
bibliothèque publique de Cahors. 

Cette bibliothèque fut fondée en 
1793 par ordre de la Convention avec 
les ouvrages provenant des associations 
religieuses du déparlement du Lot. 
Depuis cette époque, elle s'est enrichie 
par les dons de l'Etat, des particuliers 
et par les achats annuels de la ville. 
Elle possède aujourd'hui , environ , 
18,000 volumes. 

M. Malinowski énumère les princi-
pales richesses de cette bibliothèque 
en manuscrits et en ouvrages impri-
més. 

En dehors de la bibliothèque publi-
que, M. Malinowski signale à Cahors 
l'existence de la bibliothèque du Grand 
Séminaire, du Lycée et de la Société 
des Etudes. 

Le Secrétaire de la Société, 

POUZERGUES. 

La commission administrative de la 
Société des Sauveteurs du Lot, rap-
pelle au public que, vu la saison des 
bains, les appareils de sauvetage sont 
déposés aux endroits habituels. La 
boîte de secours est établie au bureau 
d'octroi du pont Henri IV. 

L'école communale de Duravel vient 
d'obtenir un véritable succès aux exa-
mens du certificat d'études qui ont eu 
lieu à Poy-l'Évêque les 28, 29 et 30 
juin. 

Six élèves, âgés seulement de 12 à 
13 ans, qui ont concouru avec des 
jeunes gens de 18 à 19 ans, ont été 
admis avec la mention très-bien pour 
les mathématiques. 

Cet établissement, parfaitement tenu, 
est dirigé par un homme intelligent, 
dévoué et capable, qui ne reculera 
devant aucun sacrifice pour faire de 
bons élèves; aussi mérite-t-il d'être 
recommandé à la confiance des familles. 

■ 

La foudre est de nouveau tombée 
sur une église du département de Lot-
et-Garonne. 

On écrit de Réaup, 6 juillet, au 
Journal oVAgen : 

« Hier matin, 5 juillet, vers six 
heures, un orage épouvantable, véri-
table trombe d'eau mêlée de violents 
coups de foudre, a éclaté sur notre 
contrée. 

» La foudre est tombée sur le clo-
cher avec un fracas horrible. 

» L'église était remplie de fumée et 
le sol couvert de débris. 

» L'entablement du clocher a été 
fortement endommagé, et les pierres 
taillées ont été lancées entières à huit 
mètres par-dessus la toiture de notre 
église. 

» La façade de l'église a été lézardée 
à l'intérieur et à l'extérieur sur une 
hauteur de dix à douze mètres. La 
clef de voûte de la porte d'entrée de 

■ ■ T 

l'église a été aussi fortement ébranlé 
» La cloche reste suspendue J' 

une forte déviation de son aplomb ^ 
» Je dois ajouter que le reste',] 

l'église est intact ; seulement u
De sl 

tue de la Vierge, placée au haut de t 
tribune, a été brisée par moitié. 

» Je crains qu'une bonne partie d 
de la façade et le clocher en entier 8 

soient à refaire ; ce qui occasionnel! 
de grands frais pour notre pauvre com 
mune, et je ne sais pas trop comme™ 
elle pourra y subvenir. » 

Pour la chronique locale, A. Laytpu 
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VARIÉTÉS 

H'B .ù7Bïâ àJÔ MuetOOl JE Emu-nl jrt' 
Le 7° Régiment d'infanterie 

Le dédoublement. — Départ pour la u .■ 
nique. — Prise de l'Ile de la Grenade 
Conquête de la Savoie. — Combat du «jT 
— Défense de Bellegarde. — Péri«n0n 

Mas-de-Serre. — Le vicomte de Gand ,U 

La première 1' demi-brigade. — j^" 
conde 7« demi-brigade. — A Saint-Domi„ 
gue. — Défense du Cap-Français, _ i 

7« régiment d'infanterie de ligne. _ f 
Bascano. —- Combat et prise du fort d'OlK, 
— Le général Salme. - Siège de Sa«„ni ' 
— Combat de Castalla. —- Combat d'ibi ' 
Combat du col d'Drbal. — A Grenoble'2 
1815. " 

Lors du dédoublement, le sortaà. 
gna le nom, les drapeaux et l'uniforma 
de Champagne au régiment nouveau 
formé par la réunion des 2" et 3*ba. 
taillons de l'ancien régimeut. A peine 
constitué, Champagne quille Calais 
pour Cambrai, puis va tenir garnison 
successivement dans les villes du lit. 
toral normand et breton. En janvier 
1779, se trouvant à Brest, sous les 
ordres du colonel marquis Colbert du 

Saignelay, son 2e bataillon reçoit l'or-
dre de s'embarquer pour la Marti-
nique. 

A peine débarqué, il prenait une 
part brillante à l'attaque de l'île de la 
Grenade, l'une des Antilles, apparte-
nant aux Anglais. Cent de ses chasseurs 
formant tête d'une colonne que diri-
geait en personne l'amiral comte d'Es-
taing, enlevaient à l'escalade le BU 

de l'Hôpital, rocher aux pentes extrè-
mement rapides, regardé jusqu'alors 
comme inaccessible et imprenable. Cs 
succès rendait les Français maîtres 
d'une position dominant la place. Quel-
ques jours après, le bataillon combat-
tait sur la flotte française contre l'es-
cadre de l'amiral anglais Byroo, arrivé 
trop tard au secours de la Grenade. 
Le comte d'Estaing avait donné dans 
cette circonstance une preuve de loyauté 
chevaleresque. Arrivant en vue de li 
Grenade, quelques heures seulement 
après la reddition, et trompée p»' 
quelques drapeaux anglais qui A"1' 
taient encore sur plusieurs points, W' 
cadre anglaise serait venue se jeter 
sous les canons de l'escadre française 
si, pour la tirer de son erreur, dEs* 
taing n'avait donné l'ordre d'arboré' 
et d'assurer par des salves d.'arpW" 
le drapeau blanc fleurdelysé. Ainsi pro-
venu» l'amiral Byron put se prépartf 

à on combat dont l'issue lui fut f ' 
vorable. Après avoir pris partant9 

de Savanab qu'occupaient les A# 
et aux combats navals livrés en 
et 1781 par les amiraux de Go*" 
Grasse à l'amiral Bodney, le ^ 
taillon de Champagne revint eo ̂  
et retrouva à Bordeaux le 1er batailloa 
auquel il se réunit pour tenir garDl 

au Château-Trompette. 
Les premières attaques de l'étrang 

contre la France trouvèrent Champ 
gne, devenu 7* régiment d'iofaotern 
en garnison dans le Midi. La Pup 

de ses officiers ayant émigré, au c 
mencementde 1792, il dut sereco^ 
tituer des cadres parmi ses sous 
ciers et coopéra avec la petite a 
de Montesquiou à la courte «œP 
du commencement de 1793, Qu|' , 
valut la conquête de la Savoie. « 
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mois plus tard, il devenait le 
^ u ^ l'armée des Pyrénées-Orien-

ts, noyau résislaQ^ car' le 20 avril 

1793, au po°l de la Tech' S0D ltr ba~ 
•||0rj' commandant Sanret, mainte-

nait les Espagnols et sauvait l'armée 

colDpromise par la débandade des vo-
lontaires. A son tour, le mois suivant, 

)e bataillon couvrait Port-Vendres 
^ne attaque espagnole. En même 
temps> le lieutenant-colonel, M. de 
Poisbrûlé, enfermé avec quatre com-

dans la petite place de Belle— 
s y soutenait un siège de trente-

j jours, pendant lequel le corps 
espagnol) fort de 12,000 hommes, ne 
lui lança pas moins de 23,000 boulets 

ei 7,000 bombes. « Le régiment de 
Champagne a toujours été brave, s'il 
D'a pas toujours été heureux, » dit 
courtoisement le général espagnol Ri-
cardos aux officiers qui venaient traiter 

afec lui de la capitulation. 
Le 17 juillet 1793, au combat du 

Mas-de-Serre, la légion des volontaires 
des Pyrénées se débande. En vain 
pérignon, son chef, le futur maréchal 
de France, essaie de la rallier, il ne 
peu! y parvenir. Alors ramassant un 
fusil et des cartouches, il renie les 
fuyards et se place, pour combattre, 
au premier rang des grenadiers du 7e 

régiment d'infanterie électrisès par son 
exemple, et qui arrêtent, puis repous-
sent les colonnes espagnoles. 

Le 22 septembre, au combat de 
Truillas, le 7e s'avance l'arme au bras 
contre une redoute garnie de douze 
pièces d'artillerie. Il perd la moitié de 
«on effectif par une décharge de mi-
traille, mais n'en continue pas moins 
le mouvement commandé. L'année 
suivante (1794), il bat le vicomte de 
Gand, sou ancien colonel de 1784 à 
1191, émigré depuis, et passé au ser< 
«ce de l'Espagne. 

Enfin, après avoir coopéré à divers 
combats heureux qui eurent pour ré-
sultat de reporter la guerre sur le 
territoire espagnol, de nous livrer 
Figoières que défendaient dix mille 
hommes, les forts de Roses et de la 
Trinité, puis amenèrent en 1795 la 
conclusion de la paix avec 1 Espagne, 
le régiment revint à Narbonne, où il 
entra dans la composition des 13° et 
14' demi-brigades d'infanterie de li-

iTgQeioîyjf aiefgtfs Isiimal eb eibea $ 
La 7e demi-brigade de première for-

mation avait combattu, sur le Rhin et 
en Allemagne, avec Dumouriez et La-
tyeile, Jourdan et Moreau; plusieurs 
fois elle fut mise à l'ordre du jour, et, 
^ 1796, son numéro passa à une 

:3e formée de l'ancienne 128e, la-
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quelle comprenait les restes do 1er 

bataillon de l'ancien 83° régiment d'in-
fanterie, le 2e de l'ancien 49°, les 3" 
et 7e bataillons des volontaires de Pa-
ris, le 7e des volontaires de l'Yonne et 
le 16e de fédérés. 

Celte demi-brigade continua de 
faire campagne sur le Rhin et le 
Danube, se distingua au combat de 
rtijer, le 4 juin 1800, et, eu l'an X 
(180?), partit pour Saint-Domingue 
avec le corps d'armée des généraux 
Leclerc et Rochambeau. 

Jadis si florissante, la colonie était 
alors au pouvoir des nègres révoltés, 
ennemis sauvages, cruels, sans pitié, 
contre lesquels nos soldats eurent à 
lutter en même temps que les accablait 
un climat meurtrier. 

Lorsque les nègres attaquèrent la 
ville du Cap-Français, métropole, 
ce fut au chef de la 7e demi-bri-
gade Arnouilh que la place et la popu-
lation durent leur salut. Chargé de la 
défense du fort de Jeanton, Arnouilh 
sut multiplier sa faible garnison, la 
faire paraître sur tous les points me-
nacés, si bien que les assaillants, croyant 
à des secours venus de France, renon-
cèrent à leur entreprise en abandon-
nant leurs morts et leurs blessés. 

L'issue heureuse et glorieuse du 
combat de Jeanton valut plustard au 
commandant Arnouilh un sabre d'hon-
neur. 

Ce qui restait de la 7e demi-brigade 
demeura au pouvoir des Anglais, 
quand ceux-ci s'emparèrent du Cap, 
en décembre 1803. Mais en vertu 
d'une clause de la capitulation, les 
débris des corps français furent rap-
patriés par les vaisseaux anglais, et la 
7e demi-brigade, arrivée à Blaye en 1 

août 1804, fut réunie à l'ancienne 31e 

pour former le nouveau 7° régiment 
d'infanterie envoyé tout d'abord au 
camp volant de la Vendée, ensuite à 
l'armée d'Italie. 

Dès 1808, le régiment attaché à la 
division Duhesme passait en Espagne. 
Le 15 juillet, il enlevait de vive force 
le passage de la montagne Noire, puis 
assiégeait Roses et Fontarabie. Le 21 
juillet, a Bascano, un officier du 7e, 
suivi de quelques voltigeurs, est envoyé 
en reconnaissance. Il tombe au milieu 
de cinquante espagnols qui escortaient 
on convoi de poudre. On l'entoure, on 
le menace, on l'ajuste; mais lui, dé-
tournant le canon du fusil, renouvelle 
l'acte fameux de Jean-Bart en diri-
geant le canon de son pistolet vers 
l'une des caisses de poudre, en décla-
rant qu'il fera feu au moindre mou-
vement hostile. Cette menace produit un 

Par Pierre ZACCONB 

Première partie. 

tl ek?£a-5tETTCB03 ZUÉ Je 

NE PROPRIÉTÉ A VENDRE 

— Qu'est-ce donc 1 Jemanda indiscrè-
tement Lopès. 

— Franck lui tendit lo billet. 
C'était une invitation à se trouver, la 

soir même, au bal de l'Opéra. 
Lopès la lui rendit aussitôt. 
— Irez-vous ? dit-il en souriant. 
— A quoi bon 1 répondit Franck. 
— C'est un moyen de se distraire. 
— A moins que ce ne soit une mysti-

fication . 

— Eh bien ! si vous le voulez, je vous 
accompngnerai. 

— Vraiment 1 
— Je suis à vos ordres. 

"•Proiluition iBtordito. 

— S'il en est ainsi, j'accepte. 
— A ce soir, alors 1 
— A ce soir I 
Et Franck disparut dans l'hôtel pendant 

que Lopès faisait signe à son cocher de 
s'éloigner. 

Le coupé partit au galop. 

IV 

3 Vjo/îèfî dbjmàflC 
LE BAL DE L OPÉRA 

Vers minuit Franck s'acheminait, en 
compagnie de Lopès, vers la rue Lepel-
lelier. 

Les abords de l'Opéra étaient encom-
brés d'une foule compacte de curieux 
qui formaient la haie, et au milieu des-
quels passaient des files de voilure, qui 
toutes allaient se décharger à la porte du 
théâtre. 

Toute la rue élait illuminée ; un cor-
don de feu embrasait l'immense marquise, 
un désordre inouï régnait à l'entour, et 
des interprétations, empruntées au caté-
chisme poissard, s'échangeaient sur tout 
le parcours des masques. 

On se ferait difficilement l'ide'e d'un 
pareil spectacle, si l'on n'y avait assisté au 

moins une fois. 
On ne saurait croire jusqu'à quel point 

Paris est affolé, dans ces jours de salur-
j nales ; le vertige s'est emparé de tous 

effet immédiat, et moins d'une dizaine 
d'hommes font mettre bas les armes à 
cinquante. 

Si nous pouvions suivre pas à pas 
le 7e de ligne pendant cette longue 
guerre d'Espagne, à laquelle il se trou-
va mêlé de 1803 a 1813j nous ver-
rions qu'il en fut un des héros, autant 
par son action collective dans les com-
bats, batailles et sièges si nombreux 
de cette période de guerre, que par 
les actes individuels de ses officiers et 
de ses soldats. 

(Extrait du Bulletin Français). 

(A suivre). 
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DERNIÈRES NOUVELLES 

Versailles. 9 juillet, soir. 

La Gazelle de France, daus un 
article intitulé : La Politique de M. 
Rouher, attaque vivement le parti bo-
napartiste et rappelle que lors de l'élec-
tions des sénateurs iuamovibles il 
s'associa aux républicains. 

On annonce que M. le comte de 
Chambord, dans une lettre autographe, 
qu'il vient d'envoyer à l'un des séna-
teurs de la droite, approuve complète-
ment la nouvelle altitude prise par les 
chefs du parti légitimiste. 

La grosse nouvelle du jour c'est celle 
que donne aujourd hui la Gazelle de 
Cologne dans un télégramme de Vienne 
en date d'hier et que voici. 

« D'après des avis de Constantino-
ple M. Layard, l'ambassadeur d'An-
gleterre, aurait déclaré, lors de l'au-
dience que lui a accordé le sultan, que 
l'Angleterre élait d'avis que le moment 
d'intervenir était arrivé. 

U a dit que, si la Russie repoussait 
les propositions de paix l'Angleterre 
serait forcée d'occuper les Dardanelles 
et Constautinople pour sauvegarder les 
intérêts anglais et turcs. Si la Turquie 
s'y oppose aurait ajouté M. Layard, 
l'Angleterre forcerait en cas de besoin 
l'entrée des Dardanelles. » 

Un dépêche d'Erzeroum annonce que 
l'aile gauche russe s'est retirée d'Ent-
chikissa sur Ipek, poursuivie par l'aile 
droite de l'armée turque et qu'une ba-
taille s'est engagée à Ipek. 

Elle annonce aussi, que le bombar-
dement de Kars a recommencé. 

Un télégramme de Berlin dit, d'après 
des informations de Saint-Pélersbourg 
en date du 7, que le mouvement rétro-
grade des trois détachements russes 
d'Asie, ne provient nullement de 
l'insurrection du Caucase, qui est à 
peu près réprimée, mais de ce que 

—-— 1 g 
ces esprits surexcités, et l'on se croirait 
transporté tout à coup et sans transition 
dans quelque immense cité prise d'assaut 
par une armée de fous. 

C'était la première fois que Franck 
mettail le pied au bal de l'Opéra. Il avait 
vécu jusqu'alors absorbé par l'élude, vi-
vant solitaire et retiré dans une mansarde 
où les bruits du monde ne venaient pas le 
chercher; il n'avait même pas le soupçon 
de semblables désordres et de pareilles 
folies. 

Quand il eut passé le seuil du théâtre 
et qu'il eut monté les degrés qui condui-
saient au foyer à travers une double ran-
gée de fleurs et de lampadères, il fut tout 
d'abord surpris de celle atmosphère chau-1 

de et enivrante qui emplit ses poumons 
et troubla ses sens. 

Cette profusion de lumières, ce mouve-
ment incessant, ce doux murmure pro-
duit par le frôlement des robes de soie, 
tout cela produisit sur son organisation 
encore vierge une singulière et profonde 
impression ; mille regards, d'abord s'atta-
chaient à lui, comme s'ils eussent voulu 
le provoquer ; il entendait, en passant, 
des paroles pleines de fièvre et d'oubli ; 
il se sentait enfin glisser sur une pente 
facile et douce et s'y abandonnait sans 
pouvoir se défendre contre la fascination 
étrange qu'il subissait malgré lui. 
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les chefs de l'armée ont reconnu que 
les trois colonnes dont il s'agit étaient 
trop faibles, vu la force de résistance 
de l'ennemi, qu'on n'avait pas estimée 
à sa juste valeur. 

Les généraux Tergoukassof et Oklob-
jio opéraient avec huit ou dix batail-
lons, le général Loris Melikoff avec 
environ 12 bataillons. 

Bourse de Paris 

Cours du 10 Juillet. 

Sous le titre Près du Gouffre, M. 
Saint-Patrice vient de publier un roman 
qui présente un grand intérêt en même 
temps qu'il renferme une morale que 
nous ne saurions trop approuver. 

Un lieutenant de marine épouse sa cou-
sine, jeune fille titrée et, ce qui vaut 
mieux charmante. On les a fiancés dès le 
berceau, ils croient s'aimer sincèrement. 
Après la lune de miel, le mari s'aperçoit 
qu'il a pour sa femme une grande affection 
mais non l'amour rêvé. Le hasard place 
sur son chemin cet idéal qu'il pensait 
trouver chez, sa femme. Après bien des 
luttes, il se détache peu à peu de celle-
ci qui, pour se venger et ramener son 
mari, fait la coquette avec certain vicomte 
dont elle était jadis aimée. Le danger 
de cette donble intrigue ne larde pas à 
s'accentuer. Les deux époux suivent une 
route semée de périls, où se perdra leur 
repos, peut-être môme leur honneur, 
lorsqu'une grande désillusion vient leur 
ouvrir les yeux et les rend au sentiment 
du devoir, dans lequel ils trouvent le vé-
ritable bonheur. 

C'est avec beaucoup de délicatesse que 
M. Saint-Patrice a traité ce sujet. U en a 
tiré un volume à la fois amusant et 
moral. 

LA REVUE DE FRANCE 

Sommaire du 1er juillet 1877. 

Aurélien de Courson. — Un Homme 
d'autrefois, par lo marquis Costa de 
Beauregard. 

L. Derônie. — Quelques vues sur Mme de 
Sévigné. 

Mémor. — Entretiens rétrospectifs sur 
les choses d'Allemagne. Il Un conseil-
ler de cour hors de service. 

Comte Théobald Walsh. — Mes souvenirs 
de trois quarts do siècle (suite) (1800-
1815). 

Lopès, lui, marchait indifférent et cal-
me, sans prendre aucun souci des sou-
rires et des regards qui l'accueillait au 
passage. Bien qu'il n'eût jamais fréquenté 
|e monde interlope des bals de la capitale, 
il semblait qu'il en connût jusqu'aux infi-
mes détails, et Franck ne se lassait pas 
d'admirer l'aplomb avec lequel il domi-
nait ces bruits et cette foule. 

Une heure se passa de la sorte. 
Le jeune docteur était déjà fatigué, il 

ne doutait plus qu'il n'eût été l'objet 
d'une mystification, et voulut se retirer. 

Lopès le retint. 
— Pourquoi rester ? dit Franck ; ce 

bruit m'énerve et m'ennuie. J'ai besoin 
de respirer. 

— Attendons encore fit Lopès. 
— Mais quel motif ? 
— Je viens d'apercevoir une figure 

de connaissance. 
— Qui cela 1 
— Le jeune Gaudin. 
— Le fiancé de Sylvia ? 
— Précisément. 
— Il est ici ? 
— Cela vous étonne ? 
— Comment 1 quand sa fiancée vient 

d'échapper à la mort, quand dans quel-
ques jours peut-être il doit l'épouser ? 

— Eh bien 1 
Lopès haussa les épaules. 

Elie Berlhet. — Silhouettes et anecdotes 
littéraires (suite). Ponson du Terrai,!. 
— M. Sauzet. — Le roi Louis-Phi-
lippe. — Le numéro un, nouvelle. 

Frédéric Baille. — Le dernier roman de 
M. de Goncourt : La Fille Elisa. 

J. Améro. — Ldschinois en Amérique. 
A. L. — Les caisses d'épargne en Eu-

rope, étude législative et statistique. 
Justin Marc-Carthy. — Lady Dédain, 

ioman. 
Chronique. — L'Institut, par Ferdinand 

Delaunay. — Théâtres, par Louis 
Énault. Le Marquis de VÛlemer à la 
Comédie-Française. — Géographie et 
Voyages, par Richard Cortambert. — 
Sciences, par Jean l'Ermite. — Finan-
ces, par G. C. — Notices bibliogra-
phiques. — Chronique politique, par 
Louis Teste. 

Bureaux de la Revue de France, Paris, 
16, rue des Saints-Pères, 16. 

Personne n'a oublié les Inutiles, celle 
charmante comédie qui, dans ces dernières 
années, a fait courir tout Paris. L'auteur, 
M. Edouard Cadol, vient du publier sous 
le même titre le roman qui lui a fourni 
le sujet de sa pièce. Celte œuvre très-dra-
matique, écrite avec verve et qui abonde 
en situations piquantes, obtiendra en li-
brairie le succès qu'elle a eu sur la scène. 

L'ouvrage est accompagné d'une cu-
rieuse préface dans laquelle l'auteur de 
Madame Élise raconte, avec des délails 
humoristiques, ses débuts dans la carrière 
littéraire. (Un beau vol. gr. in-18.— 
3 fr. LO — Calmann Lévy, éditeur). 

LE PIANO-REVUE 
Nous sommes heureux de recommander 

à nos lecteurs le PIANO-REVUE, dont le 
numéro de juin, aussi bien que le numéro 
de mai, sera apprécié dans toutes les fa-
milles où la belle et bonne musique est en 
honneur. 

Les collaborateurs de ce recueil élé-
gant sont les grands maîtres de l'art, les 
noms les plus justement populaires de ce 
temps. Depuis les plus récentes nouveautés 
jusqu'aux grands chefs-d'œuvre classiques, 
tous les genres sont représentés dans cette 
publicaliou de manière à satisfaire tous 
les goûts. 

Le PIANO-REVUE est encore, dans la 
musique, le dernier mot de l'art, de la 
belle édition et de l'économie. 

Chaque mois il donne de quinze à vingt 
morceaux choisis de Piano, en grand for-
mat, au prix de 2 francs ; et l'abonne-
ment annuel, fixiî à 20 francs, compren-
dra plus de deux cents morceaux. 

Le but, éminemment artistique du PIA-
NO-REVUE mérite donc tous les éloges, 
car il répond à un besoin de notre épo-
que, en mettant en lumière et à la portée 
de tous la musique de toutes les écoles et 
de tous les compositeurs estimés. 

Aussi le TANO-REVUE, dont les bu-
reaux d'abonnement se trouvent à Paris, 
G (bis), rue du Quatre-Septembre, est le 
bienvenu dans toutes les familles. 

100 FR, DE MUSIQUE POUR 2 FR, 
Piano-Revue journal mensuel du 

Pianiste. 

Opéras, Opérettes, Variations, Quadril-
les, Valses, Polkas, Rêveries, inédits, mo-
dernes et classiques des MEILLEURS 
MAITRES. 

Abonnement : 20 francs par an ne 
mandat : plus de 200 morceaux choisis 
de PIANO en grand format. 

Muméro de juin (18 morceaux) : 2 fr. 
ou timb., envoi franco. — Paris, 6 
bis, rue du Quafre-Septeuibre. 

— Vous êtes trop sévère, dit-il avec 
enjouement, et le jeune Gaudin est tout à 
fait dans l'esprit de son rôle. C'est un 
adieu à la vie de garçon... le dernier 
soupir du célibataire... Il faut que je 
lui parle. 

— A quoi bon ? 
— Quand ce ne serait que pour vous 

en débarrasser I 
— Pensez-vous qu'il nous ait vus ? 
— S'il ne nous a pas vus, il nous verra 

et il ne pourrait que nous gêner. 
— Vous croyez donc à mon incon-

nue? 
— Pourquoi pas î d'ailleurs, on m'a 

vu avec vous jusqu'à présent, et on at-
tend peut-être que je m'éloigne pour se 
présenter. 

— Vous êtes optimiste? 
— Je suis curieux surtout. 
— Songer que je ne connais personne 

à Paris. 
— Et c'est justement ce qui m'intrigue 

le plus. Si vous connaissiez quelqu'un, 
où serait le mystère?... Mais vous no 
connaissez personne, et l'on vous donne 
des rendez-vous ; voilà qui est singulier 
et mérite d'être approfondi. A bientôt 
donc, et bonne chance I 

— Je ne vous en dis pas autant. 

{A suture). 



JQURNAL LOT 

LA NATURE, Revue des sciences. 
Sommaire du 7 juillet. 

Les vases antéhistoritfues de Sanlorin : 
Fouijud. — Physiologie de l'appareil 
musical de la Cigale : G. Carlet. — 
Analyse d'un vin antique conservé dans 
un vase de verre scellé par fusion : 
Berthelot. — Sur les mouvements spon-
tanés et réguliers d'une plante aquatique 
submergée, le Ceratophyllum demer-
sum : E. Rodier. — Le voyage de 
Margary (fin) : de Fonperluis. — 
L'Alexandra, cuirassé anglais : L. R. 
— Statistique des mariages consanguins 
en France. — Les nouvelles machines 
électriques : Ch. Bontemps. — Chro-
nique. — Société française de physique, 
séance du 15 juin 1877. — Académie 
des sciences, séance du 25 juin : S. 
Meunier. — Le Saule blanc: Aug. 
Pillain. —Bulletin météorologique de 
la semaine. 

Le journal la Nature a pour but de vul-
gariser la science de la bonne acception 
du mot, c'est-à-dire sans l'amoindrir et 
sans la dénaturer. Il retrace le tableau 
complet de l'histoire de la science, dont 
l'actualité lui fournit les sujets. Il consti-
tue un annuaire, édité avec grand luxe, 
et illustré de magnifiques gravures, de 
cartes, de diagrammes, qui accompagnent 
le texte en l'éclaircissant sans cesse. Le 
domaine dont il fait l'exploration est si 
vaste qu'il ne peut être parcouru avec 
fruit que par un grand nombre de spécia-
listes. Aussi la rédaction de la Nature est 
elle formée d'un groupe d'astronomes, de 
physiciens, de chimistes, de médecins, 
d'ingénieurs, de naturalistes, qui ne par-
lent que des sujets avec lesquels ils sont 
familiers. On a bien caractérisé le journal 
la Nature en disant qu'il est à la fois le 
Magasin pittoresque de la science et le 
Tour du Monde savant et industriel. 11 
pénètre partout où se font les grandes re-

cherches et les importants travaux ; il ou-
vre à ses lecteurs les établissements scien-
tifiques, les laboratoires, les musées, les 
collections, les usines ; il suit l'explorateur 
dans ses voyages ; il prend part aux con-
grès scientifiques aux réunions des so-
ciétés savantes ; il se fait l'écho de toutes 
les manifestations du progrès. 

Nous avons à signaler l'apparition, dans 
la Nouvelle Bibliothèque classique à 3 fr. 
le volume que publie la Librairie des 
Bibliophiles (rue Saint-Honoré, 338), le 
tome premier du Théâtre de Corneille. Ce 
volume est précédé d'une importante élude 
de M. Victor Fournel, dont la compétence 
en matièro de littérature classique ne 
fait plus depuis longtemps question pour 
personne. 

La Nouvelle bibliothèque classique, qui 
joint le luxe au bon marché, donne, pour 
un prix très-ordinaire, des volumes exé-
cutés dans les plus belles conditions typo-
graphiques, et met ainsi les éditions de 
bibliophiles à la portée d'un plus grand 
nombre d'amateurs. — Cette collection, 
qui s'attache à ne publier que des textes 
authentiques, conservés dans leur physio-
nomie originale par le maintien de l'or-
thographe du temps, et élucidés par les 
notes les plus indispensables, comprendra 
toutes les œuvres classiques qui doivent 
aujourd'hui former la bibliothèque d'un 
lettré. Elle est imprimée avec les nou-
veaux caractères elziviriens deD. Jouaust, 
qui, avec l'élégance de la forme, ont en-
core le mérite de ne pas fatiguer la vue, 
et se publie dans le format in-16, en 
même temps format de poche et format 
de bibliothèque. 

Revue Scientifique. 

SOMMAIRE DO NUMÉRO 1 (7 juillet). 

La science sociale, d'après M. Herbert 

Spencer. — L'eau solide, par M. Guthrie. 
— Le tremblement de terre du Pérou. 
— Académie des sciences de Paris. — 
Bibliographie scientifique. — Chronique 
scientifique. 

Revue Politique et Littéraire. 

SOMMAIRE DU NUMÉRO 1 (7 juillet). 

De l'influence historique de la France 
sur l'Allemagne, par M. S. Reinaeh. — 
Léopardi, thèse de M. Aulard, par Mme 
C. Coignel. — Le mouvement littéraire à 
l'étranger. — Causerie littéraire. — Notes 
et impressions, par Z***. — La semaine 
politique. — Bulletin. 

On s'abonne au bureau du journal, 8, place 
de l'Odéon, à Paris. 

Chaque journal : Paris. — Six mois : 12 

fr. — Un an : 20 fr. — 
Départements. — Six 
mois: 15fr. — Un an : 
25 fr. 

Les deux journaux 
réunis : Paris. — Six mois ; 20 

fr. — Un an : 36 fr. 
— Départements — Six 
mois : 25 fr. — Un an : 
42 fr. 

"JOURNAL DE LA JEUNESSE. — 
Sommaire de la 240" livraison (7 Juillet 
1877). TEXTE : Le Château de la Pétau-
dière, par madame la vicomtesse de Pitray, 
née de Ségur. — Trébizonde, par Louis 
Rousselet. —La cuisson par le froid, par 
H. Norval. — Montluc le Rouge par Al-
fred Assollant. — Juillet, par Albert Lê-
vy. — A travers la France : Le château 
d'Ussé, par A Saint-Paul. 

Bureaux.à la librairie HACHETTE et Ce, 
79, boulevard Saint-Germain, à Paris. 

Eaux Minérales de Bliers 
Gare de Rocaraadour (Lot) 

gnac 
L'HOTEL CARBOIS, le premier que l'on trouve en arrivant de Rocamadour 

à Alvignac, jouit d'une réputation justement méritée. 
Les étrangers qui fréquentent cel Etablissement y sont l'objet des attentions 

les plus délicates; chacun se plaît à le reconnaître. 
M. CARBOIS, le seul de la commune d'Alvignac actionnaire de la Fontaine 

minérale offre à tous ses clients de leur donner tous les renseignements qui 
pourraient leur être nécessaires. 

Un omnibus fait le service à tous les trains de la gare pour conduire les 
voyageurs à l'Hôtel Carbois. 

MAGASIN DR FLEURS ARTIFICIELLES 

RUE DE LA LIBERTÉ, CAHORS, 
A l'honneur de prévenir les personnes qui ont la vue fatiguée par la 

travail ou bien par des verres mal appropriés à leurs yeux, qu'on trouver, 
chez lui uo grand assortiment de lunettes, de conserves en verre cristal, 
blancs, coloriés, fumés des meilleures fabriques de Paris, verres de rechange 
pour myopes, et pour presbytes ; on trouvera aussi le même assortiroenten 
longues-vues, lorgnettes, jumelles de spectacle, lorgnons, pince-nez faces a 
main, boussoles, loupes, pièces à lire, baromètres, thermomètres, hygromè-
tres, éprouvettes, pèse-liqueurs en tout genre, alambics pour l'essai des vins, 
boîtes de mathématiques, graphomèlres, décamètres, éqoerres, niveaox-
d'eaux et à bulle-d'air, mires, jalons, ehaînes d'arpenteurs, compte-fils, 
microscopes, porte-monnaies, porte-feuilles, passe-parîout assortis, 
cannes, gibecières, sacs de fantaisie et de voyage, stéréoscopes, épreuves, 
groupes et paysages etc., etc. 

Le Magasin de Lunetterie situé ci-avant au fond de la rue de 
la Liberté est transféré au bout de la même rue. 

ORÏÉVRERIE ET COUVERTS 

DE LA MAISON CIIR1STOFLE 

ET RÉARGENTURE. 

BIJOUTERIE RELIGIEUSE 

ET ACHAT DE VIEILLES MATIERES 

D OR ET D'ARGENT. 

ARTICLES DE PARIS, 

TONDEUSES, TOURNE-BROCHES 

ET RÉPARATIONS. 

ASSORTIMENT 

DE REVOLVERS DES FABRIQUES 

DE LIÈGE. 

CRÉDIT LITTERAIRE 
J, GIRMA 

boulevard Nord', à Cahors. 

On nent se procurer à cette Librairie des ouvrages choisis sur les Catalogues 
irfnfranx de tous les bons éditeurs, comprenant : Sciences, Littérature, Droit, Méde-
cine! Théologie, Dictionnaires, Encyclopédies, etc., etc., aux conditions avanlageuses 
qui suivent : 

100 fr. délivres 5 fr. par mois 

200 — ••••• 10 — 
300 — 15 ' — 
400 - 20 -

Mêmes conditions pour toutes les œuvres musicales. 

ACHAT DE BIBLIOTHÈQUES. — ECHANGE DE VIEUX LIVRES. 

js;0TA _ outre les avantages de vente signalés ci-dessus, il sera 
donné gratuitement pour chaque ÎOO francs d'ouvrages choisis, un volume du 
journifriLUSTRATlow dont le prixest de 18 fr, 
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C'est la 

PILE ELECTRIQUE PRATIQUE 
mise & la portée de tout le monde. 

A Cahors, chez M. Mandelli, frères, bijou-
tier-opticien, boulevard Nord. 

le meilleur des journ' financiers, 
34, rue Provence, Paris, 6Eannée, 
paraît chaq. dimanche ; liste dea 
tirages etdes titresopposés; ren-
seignements sur toutes valeurs ; 
prix des coupons; leur paiement 
immédiat à 25 c. par 100 f.; achat 
et vente de valeurs ; conseil s pour 
placements financiers; ordres de 
bourse aux condit" des Agents 
de change ; avances sur titres. 
Administrât' : M. de BUCARAT, 
ofticier supérieur en retraite, 
officier de la Légion d'honneui, 

MALADIES DE LA PEAU 
Dartres,Eczéma, Pytiriasis, Psoriasis, 

Boutons, Démangeaisons, etc. 

POMMADE SOUVERAINE 
de CARRÉ,Pliarmaciens à Bergerac et Tours 

Exiger yi&gin«TOWSI^ Attestations 
MARQUE I^È^^^i favorables de 

déposée |^^f^§? H. les Docteurs 
et incrustée Jf) Z< Nombreux 

dans CERTIFICATS 
LE POT. "«WWW^r' deGuérison. 

[Prix du Pot : 2 f. 50 Par poste : 3f. 50., 
Cahors, chez M, Viuel et tous phr«n. 

FLEURISTE 

Galerie de Fontenille 
boulevard Nord, à CAHORS. 

Grand assortiment de Bouquets d'E-
glise ; Vases en porcelaine; Flambeaux 
en verre et Fournitures pour fleurs ; 
Papiers de toutes couleurs. 

Bouquets de fêtes votives; Galons 
et devant d'autel brodé or. 

AUX AFFECTIONS NERVEUSES 

GUÉRIS0N IMMÉDIATE&ASSURÉE 
en faisant un usage constant de la 

Nous appelons l'attention particulière 
de nos lecteurs sur les nouvelles FRIMES 

GRATUITÉS offertes par Y Univers illus-
tré. Toute personne qui s'abonne pour un 
an, à partir du ler juillet ou renouvelle 
son abonnement pour la môme période, a 
le droit de recevoir, dans les bureaux du 
journal, LE LIVRE d'UNE MÈRE, par 
Louis Ulbach, édition de grand luxe, sur 
papier vélin, formant un volume in-8°, 

imprimé par J. Claye, avec une ravissante 
eau-forte par E.Hédouin; élégante reliure 
anglaise, tranche dorée et 1ers spéciaux. 
Cet ouvrage est un des plus grands succès 
que la littérature frauçaise ait enregis-
trés depuis longiemps, succès des mieux 
justifiés, car il est rare de trouver, 
présentés sous une forme attrayante et 
familière, une morale aussi pure, des 
sentiments aussi délicats. — Les person-
nes qui posséderaient déjà le LIVRE D'UNE 

MÈRE pourront recevoir comme prime de 
l'abonnement d'un an, deux|des œuvres les 
plus admirables de la littérature contem-
poraine : les NOUVELLESfCONFIDEN-
CES^et GENEVIEVE, HISTOIRE D'UNE 
SERVANTE.fpar Lamartine : deux vola-
grand in-8°, édition de luxe sur papier 
vélin. — Voir dans le numéro que l'Uni-
vers illustré publie cette semaine les con-
ditions relatives à l'envoi de la prime 
dans les départements et à l'étranger, 
ainsi que l'indication delà prime gratuite 
attribuée aux abonnements de six mois. 

Abonnement : Paris et déparlements, 
un an, 22 fr . ; six mois, H fr. 50 ; trois 
mois, 6 fr. Pour l'étranger les taxes pos-
tales en sus. — Bureaux : 3, rue Auber 
(place de l'Opéra); 

Les Tables des vingt premiers 
volumes de l'année scientifique de 
LOUIS FIGUIER, viennent de paraître. 
Un volume de 300 pages. Prix 3 fr. 
50. Librairie Hachette, Paris. 

HRBAIRIE FIRMIN DIDOT, 56, RUE u 

LA MODE ILLlJST^g^ 

JOURNAL DE LA FAMILLE 

Sous la direction de M™ Emmeline R 

L'élégance mise à la portée des flT^ 
les plus modestes, la dépense de pli 
nement transformée en économie M A 

tive, tels sont les avantages que 1>,/ 
illustrée offre à ses. abonnés, en leur 
diguant les patrons, les gravures U f0 

seignements, les conseils tant pour i 
habillement que pour l'exécution ds i 
les travaux féminins. °Us 

Un numéro spécimen est adressé à t 
personne qui en fait la demande nar U

9 

affranchie. v m^ 
On s'abonne en envoyant un man,i 

sur la poste à l'ordre de MM. Flfiwiv 
DIDOT et C% 56, rue Jacob, à ftS? 
On peut aussi envoyer des timbres-notV 
en ajoutant un timbre pour chaque V 
mois et en prenant le soin de les adressé 
par 1 élire recommandée. 

Prix pour les départements ; 
lr« édit.: â mois, 3 fr 50; 6 mois, ? fr. (, 

mois, 14 fr. 4e — avec une gravure 
coloriée chaque numéro : 

3 mois, 7 fr.; 6 mois, 13 fr. 50; 12 mois, 25 \ 

S'adresser également dans les j|. 
brairies des départements. 

Avis. -- On demande des représen-
tants pour la vente à crédit de touuk 
musique (partitions, mélhodes, études 
etc.) publiée par les principaux édiieurâ 
de Paris. — Bonnes remises. — S'adres-
ser chez Aboi Pilon, rue de Fleurus 33 
à Paris. 

Pour tous les extraits et articles non-signés. 
Le propriétaire-gérant, A. Laytou. 

Ii. BASCHET, Editeur, iS6, boulevard Magenta, Paris 

LE 

TOUS 
Revue de Littérature et d'Art, paraît hebdomadairement. 
Chaque numéro, impression elzévirienne, sur beau papier velin, format 

colombier, se compose : 
1° De quatre pages renfermant : texte par les meilleurs écrivains, des-

sins, gravures, autographes, musique, etc. ; 
2» De DEUX MAGNIFIQUES PHOTOGRAPHIES tirées hors texte, 

sortant des ateliers de la maison Goupil et Ce, et représentant une valeur 
réelle de DOUZE FRANCS. 

PRIX BU NUMÉRO 2 fr. 25. 
II paraît un numéro tous les Vendredis. 

ABONNEMENTS : 
Départements Paris 

Un an....»....,., 
Six mois 
Série de 5 numéros. 

On souscrit : à Cahors, chez GIRMA, libraire. 

. lOO fr. 

. 5© fr. 
1* fr. 25 

Un an il? fr. 
Six moix 60 fr. 
Série de 5 numéros... as fr. 

mmm MAISON mmru, \\M 
rue du Lycée à Cauors 

CRISTAUX, PORCELAINES, VERRERIES ET POTERIES EN TOUS GENRES. 

EPICERIE ET DENRÉES COLONIALES. 

M. Victor BOUZERMD a 1 honneur d'iuformer le Public qu'il 
vient d'acquérir de Mme veuve Boussac, l'ancien fond de commerce de M. Gam" 
betta, aîné, et qu'il mettra tous ses soins à contenter la nombreuse clientèle de 
cette Maison. 

CAFÉ DE BORDEAUX 
Le Sieur Ferdinand COLONCE, entré depuis le 1er Juillet en 

possession du CAFÉ DE BORDEAUX, créé, sur des bases si heureuses, paf 
son frère, LÉON COLONGE, a l'honneur d'informer le Public que cet Etablissement 
ne laissera rien à désirer sous le rapport du confortable, des consommations et 
du service. On y trouvera les Liqueurs des premières marques, des Boissons 
glacées et tout ce qui peut flatter en toute saison le goût des amateurs. 

A l'instar des Tavernes parisiennes, on y servira des Viandes froides, telles 
que Jambons Sanwich, Terrines, etc. 

Le Sieur COLONGE ose espérer que le public répondra à son désir de le 
satisfaire. 

Vendues à garantie 
Machines à battre, à bras et avec Manège, pour un ou deux chevaux oo 

bœuf, Tarares, Ventilateurs, Hache-paille, Fouloirs et Pressoirs à vendange, etc-
Par une nouvelle addition, les Machines à battre à bras que je possède, sont 

40 p. % moins pénibles à toutes leurs similaires. 
L'entretien des Machines par lui vendues se trouve assuré en toutes circons-

tances. 
S'adresser à M. Luflivrguc, Constructeur-mécanicien à Prayssac (Lot-) 


